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LA QUESTION DU SURNATUREL, OW .:LA GRACE, LE: MERVENLEUK, 
‘LE: SPIRITISME AU, XIX. SifGLE;. pár le P.. A, MATIGHON; de 

la Compagnie de Jésus, |. unie ip 
Un Père jésuite, — car vous d’fgnorez pas qu'il y x encore 
des Pérés jeswites,'i— M. l'abbé Matignon, vient 'de publier, 
sous le titre qui précède, an'ouvrage dont H me’patalt utile 
de dire quelques mots, du moins quant à sa partie relative à 
nos expériences et à-nos étudés: Si l'auteur s'était borne 'à 
attaquer la philosophie, je Yaurkis laissé bien téariquille ;'la 
philosophie n'a pas besoid que je la défende ; efle'a bün' dos, 
et bien Wautres coups lut ont déjä'été portés sans qu'elle en 
seit morte, car elle vit encore. S'il's’était: contenté de ‘faite 
i "apologie du catholicisme, à grand renfort d'arguments théo- 
logiques si souvent combattus et si souvent reproduits; je 
n'aurais pas en davantage à m'occuper dellui ni de sow here, 
atteindd que ‘ce journal n'est pas un journal de euntroverbe 
reirgfleuse, attendu’ atisui’ que chdcüt'est libre 'd'acoopter the 
«croyance, de le soutenir et dela precher: Maïs le Pere'Matl- 
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absolue ; comment un catholique sincère, éclairé et sérieux. 
comment un prêtre, comment le Père Matignon pourrait-il 
donc l'accepter et ne pas le voir, au contraire, du plus mau- 
vais œil? 

` Aussi n'est-ce pas la logique qui manque dans l'ouvrage 
qui nous occupe en ce moment. L’auteur pose des pr&misses, 
et il en tire la conséquence ; c’est tout naturel. On ne peut 
Jui répondre que par la négation de la majeure : nego majo- 
rem. Où la logique a manqué, ç'a été dans les écrits de quel- 
ques spiritualistes (ou spirites) qui ont voulu faire patte de 
velours au catholicisme. Les intentions pouvaient étre for 
bonnes, mais les raisonnements étaient bien mauvais. Je 
crois l'avoir démontré naguère dans ce journal, à propos de 
là brochure de M. le docteur Grand. Le Père Matignon s'at- 
taque en passant à cette brochure, et ce n’est’ pas sans raison. 
Je crois savoir, du reste, que M. le docteur Grand a reconnu 
qu'il s'était quelque peu illusionné, que s’il avait à refaire sa 
brochure, ‘il la referait autrement, et qu’en fin de compte il 
s'est opposé à ce qu'une seconde édition en fût publiée. S'il 
en est ainsi, je Pen félicite. Un proverbe latin dit qu'il est 
humain d’errer, mais qu'il est diabolique de persévérer: 
Errare humanum est, perseverare autem diabolicum. 

Qu'on s'intitule spiritualiste ou spirite, il faut jouer cartes 
sur table et dire franchement ce que l’on veut et où l'on va. 
Appelez-vous chrétiens tant que vous voudrez, modernes 
évocateurs d’esprits, modernes nécromanciens ; ainsi que je 
“Pai fait remarquer dans mon article sur la brochure en ques- 
tion, ce mot est doné d'une assez grande élasticité ; mais 
sachéz du moins que si vous marchez dans la voie où vous 
entraînent la plupart de vos mystérieux visiteurs, votre chris- 
tianisme ne peut être aux yeux d'un catholique qu’un chris- 
tianisme d’arien, ou plutôt de socinien, c'est-à-dire une 
hérésie au premier chef. C'est à vous à accepter de bonne 
grâce cette qualification d'hérétique ; mais si vous la repous- 
séz, si vous avez la prétention d'être tout à la fois chrétien (à 
votre façon) et catholique, vous vous ferez donner sur les 
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doigts par le premier écolier venu qui se sera bien pénétré 
de son catéchisme, et il n’y aura pas besoin du Père Mati- 
gnon pour cela. Si je combats l'auteur de la Question du sur- 
naturel, ce n'est donc pas parce qu'il nous accuse d'hérésie ; 
je suis, au contraire, de son avis sur ce point; c'est parce 
qu'il prétend qu'il est dans le vrai, et que nous sommes 
dans le. faux, Une hérésie n'est une erreur que pour celui qui 
fait profession d'une orthodoxie quelconque. Si je nie la va- 
leur de l'orthodoxie, l'hérésie n'a plus de raison d'être, on 
elle peut se poser elle-même comme orthodoxie. C'est tou- 
jours la question des prémisses, du point de départ, de la 
majeure, Il en résulte que si je crois avoir la vérité pour moi, 
je serai l'orthodoxe, et que le Père Matignon sera l'hérétigue. 
Ces deux mots, en somme, n’ont entre eux qu'une valeur rela- 
tive et de convention. Toutefois, dans l'espèce, pour me con- 
former à l'usage reçu, et eu égard au titre et à Ja qualité de 
mon adversaire, je veux bien avouer que c'est lui qui est l'or- 
thodoxe, et que c'est moi qui sens le fagot.... 

Toute logomachie écartée, voyous si, danslesassertions du 
Père Matignon, il n'y ena pas quelqu'une qui doive être par- 
ticuliörement relevée. La suivante me paraît être dans ce cas : 

« La danse des tables — dit l'auteur, au commencement 
de son quinzième et dernier chapitre, intitulé : Le spiritisme 
et la démonologie, — la danse des tables n'était qu'un signal, 
une espèce de mot d'ordre par lequel les Esprits attestaient 
leur présence et se faisaient reconnaitre. Une fois la commu- 
nication établie, la curiosité les exploita; eux-mêmes spécu- 
lèrent sur la curiosité et sur la crédulité qu'elle engendre ; 
interrogés à propos dé tout, ils répondirent à propos de tout, 
et, comme les oracles se multipliaient, l'idée vint de les re- 
cueillir, de les enregistrer, d'en composer un ensemble etun 
corps de doctrine. De là est née une religion qu'on ‘nous 
donne comme fraichement, arrivée du ciel. Et parce que, pour 
exprimer les choses nouvelles, il faut des termes nouveaux, les 
adeptes de la prétendue révélation out tout aussitôt créé un 
dictionnaire à leur usage ; ‘sans s inquiéter d get Académie , ils 
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se sont 'baptisés eux- -mémés du hom de spiriles et leur reli- 
gion du nom de spir itisma, » 

Voilà une page du livre que je ne puis lisser passer ‘sans 
protestation. Le Père Matignon ‘semble croire que l'évocation 
des esprits s'est incarhée tout entière dans ce spiritisme, 
objet de sa critique. C'est une grave erreur’: bien des expé- 
rimentateurs, qui ont conservé les mots de spiritualisme et 
de spiritualiste, parce que, selon eux, lá cothmiinication avec 
les esprits n'est que le complément dbligé, la suite natürelle 
et nécessaire du spiritualist philosophique et religieux, se 
sont abstenus de fonder pe doctrine, un credo, une religion 
sur les” résultats de leurs expériences. Ils ont protesté, au 
contraire, contre cette prétention prématurée, et celui qui 
écrit ces Tignes da ‘pas été le dernier à le faire. Laissons à 
chacun’ ses beuvres et sa fesponsdbilité. Le spiritisme est 
une école, dé spiritualisrhe ‘en 'ést une ‘autre. TI est triste. 
dirä-t-0n, que des ‘hommes, octupés d’ane mème étude, se 
trouvent ainsi eh dissidence. Saris doute, cela est triste, mais 
à qui la faute, sinón à éeux qui se sont trop pressés de poser 
des'conclusions et de’ rédigér des symbéles; qui ont cru pou- 
voir, sur de premiers résultats, quelque sérieux qu'ils pa- 
rüssent etre, ‘fonder ù ‘un enselghement quasi-complet et s’at- 
tribuer une' sorte. d'apostolät pour la propagation de cet | 
enséignemetit? Qu'en ést-il résulté? Deux choses également 
lächeuses : Ta. premiere, ‘que la doctrine, 'aínsi imposée, s'est 
emparée d'u un certain nombre d' intelligences qui he veulent | 
plus rien voir.en dehors, ni en deçà, ni au i dela; ‘la seconde, 
que, par suite de la publicité habilement et heureusement 
donnée à cette doctrine, les adversaires des évocations sem- 
blent oublier ou ne pas savoir qu'un grand nombre de spiri- 
tualistes, en Amérique, comme en Angleterre, comme en | 
France, la repousse ou ne Vaccepte que sous ‘bénéfice Fin- | 
ventaire. Je regrette donc que le Père alignon ait justement 
fait la confusion dont il s’agit : il nous a pris tous pour des 
ópirites, au lieu de distinguer entre les gens qui ont un 
credo et ceux qui n’en ont point, 
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. Cependant se lois avener que BONS TAN Sans BAS MAINS, 
été apathématieés par Juk lonp meme il eit fait. ente slis- 
tinction. Nous avehs;beau pe pes ofitir de caténbipme ni de 
chedo Anos. amis At à nos ARAMIS PAUS AYPRS beau surtout 
résegues Ja question de Ja! ndineacnation, Si, prompiement et 
si résolumest anoepiée parles spinilasy RQUS. N PARQIDIDES Nas 
moins des hávétiques, .shmme. je J'ai établi tout A l'heure. 
Disoasle:bidn, au risque de nons.räpäiter : «de spiriipaliamen. 
tel que. nous d'antepdons, et. À, na nonsulter que les saseigne- 
ments généraux quiil nous fournit, est hostèle.au, oatholigiame 
et 1noutre une ‘singulière endane h ae substituer à Jui,. 
came «ile: catholicisme, aprés:aypir au 4a raison dsnistonçe 
ot d'immobilité ebezilgs hommes pendant des siècles, devait: 
enfin tire! l'objet d'une:iréforres ‚plus sadigale que ne le fat 
celle de Luther et de Calvin. Apprécions un peu la.distauee, 
je pourrais dine l’abtme, qui sépare, les deux doctrines, son 
queue spirittialisme aif «de dodirine, dana la: sens rigoureux, 
du mot, puisdu'au contzaire il sen défend, mais da des; 
principes généreux qui, pour la comparakon, à Établir, er €: 
tenneatisafisaminent el. 1" o vint De 
¿Le catholicisme croit à urie.châte. de Thome sur. moire 
planète: (jeme.sxis poep: ce qu'il fait. des autres iqua bòus aper- 
caveusetide tant |demilliers.diautves: quéinoes Napercevona 
pas,-mais quí vraisgmblablament;peuplent l'espace, en gnavi- 
tant autour de ces soles. sans nombre ;que:nobs appdions 
desiéeiles}; il erot, dis-je, à une chute de: homme tellamant 
grave púx yeux. de ıl’£tre.gui.vemplit de .sa:gloire vet de sh 
puissance det espace sans limiges,..quiellé a entgaîné pour dui 
une condamnation à: des peiges.éteinelles, «dot unelrédemip+ 
tien, -non pas igerément:ep métaphoriqueineït, .mais-réslles 
ment eb consubstanticllement divine, & pu seule L'afframmhir, 
Et encore cette! rédeinptioa ne | portentselle :888.fupits. que 
pour uncertain chiffre d'indbvidas, atténdu.ke grand pombre 
de eaux qui-aégligent vu qui: refusent de s'en .äppliqubr.ies 
mérites. ‘Ges depniers seme céndainnds A: souffrir pendant , 
non: pas. un. geiblion ,;:poù pas: «ix o millions, non; pay cent 
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rhillidhs d'ahtiébs; ‘midis ‘toujours’ tais. péndirit l'éternité. 
“Le apittttialidirie; li, croit que’ Dieu ‘est trop grand: pour 
qué notre petitesae ait pu Y offenser 4 ce:point, quaud surtout 
if s'agit de punit dans 'tóute une postérité ¡la faute d'un seul 
home} it croit que Dieu est trop: ben (sans parler 1ème de 
sa justice) ‘pour abandonner de pauvres humains à des tour- 
ments saris Pr, quelque-mal Qu'ils aient pa commettie dans 
lea; tourtes années de leur existence terrestre; ille jugeassez 
miséricordieux pour permettre’ que certe éprènve ne soit pas 
définitive; ét’ que le pécheur: puisse un jour rentrer en:gráce, 
füt-be davis des ‘millions d'années, soit après de nouvelles 
incarnations successives, surnotra planète on ailleurs, comme 
le veut l'éeolespirite; soit aprés des expiatións à l'état spiri- 
tuël, dont Hine dos appartient pas de: déterminer: la nature 

ni la duvéei tu: a pou ted ioe 
Je pourais bónérrer plus ovantdansle quésticn, envisager 
par exemple; comine le fait le Père Matignon, ais à un autre 
point de vue, la haute pessontialité du Christ, devant laquelle 
le‘spiritualismestacliqe.avec reconnaissance et avec respect; 
mais cela me ménerait trop loin, et il me swffit.d’ avoir montré 
comment; sur.la destinée; hamaine,:il y'a entre.de cathgli- 
cisme et te spiritualisme un desageerd suprème; wi antagó- 
nisme radical et. qu'aucune transaction: ne peut faire:cesser. 
‘Oncomprend parfaitement maintenant. que le Père Matignon 
soit ‘hostile & nos expériences et à nos études; comme nous le 
sommes nous-memeb à:s6s :croyances: «: Une chose suffit, 
diti}, pooridécréditer leb révélations nütvélles ; c'est.qu'elles 
soht, sur kes:points 145 pips importants; an contrasliation avec 
l'Évangile: » Noüs.y ‘veilà, et je m'attendais. bien à cette 
eonclusion. Mais c'est ce qu'on appelle, en malióne de raison- 
uement; une pétition de principe, c'est supposer vrai ce qui 
est: ea question, méthode du reste: à laquelle ‘les écrivains 
catholiques, plaçant: la. fos au-dessus dé la raison, sont sou- 
weht forcés d'avoir recours.. Il ne suffit pas, messieurs, .de se 
raociocher:á l'Évangile, dont la morale nous-est aussi. chère 
qua vous dl faudrait prouver que da partie dogmalique an.a 
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toujours été fidèlement et judicieusement interprétée. Par, yos 
prédécesseurs et par vos miaîtres. Si lorsque deux personnes 
discutent entre elles, ce qui. fait autorité pour I une.ne fait pas 
autorité pour l'autre, il n'y a pas -moyea de s'entendre. 
Évangile, d’ailleurs, veut dire bonne nouvelle; nous trouvons 
que cette souvelle perd de ga- bonté, entre .vós "mains, quand 
vous faites jouer À Dieu un räle inoui de Sévérité, tout en 
i ‘appelant, d’après. cet Évangile. lui-même, ` notre père; et 
nous, qut; Vappelens aussi, et du¿fond du: Cœur, notre pere, 
nous vous demandons la permission de congexoir cette pa~ 
ternité d'une autre façon. . : 


Un point important, que je ne, peux o omettre malgré mon | 


désir d’abréger, c'est la croyance aux démons (mettons le 
mot au pluriel; afin. de paus éloigner le plas possible. du ma- 
nichéisme) que professe le Père Matignon. et QE nous ne pro- 
fessons pas. Noug croyons à des esprits mauvais; mais qu’ils 
soient de nature angélique ou de nature. ‚bumaine, dù mo- 
mént-que nous n’admettons pas ‘de supplices £ternels, nous 
ne saurions admettre d'êtres condamnés’ à les subir, comme 
le sontles démons du catholicisme. Lors donc que le Père Ma- 
`- tignon, après M: de Mirvike, après M. des Mousseaux et plu- 
sieurs autres, déclare on insinue “que, dans. nos évpcations, 
nous ayons affaire au diable et à ses suppöts, c'est-paur nous 
un non-sens; il nous park d'agents ‘ou d’essences que nous 
ve recopnaissons poini. Dira-t-il que ke nom n’y fait rien, et 
que, puisque nous avotions qu'il y-a des esprits. mauvais, 
nous devons regarder comme tels tous “ceux .qui. viennent 
contredire, dans nös entretiens avec eux, les prinbipaux | en- 
seignements de Y Église? Oh! alors, nous retomberions dans 
la pétition de principe de tout à l'heure, et ce serait toujours 
à recommencer. ' . 

Il vaut mieux conclure en disant qu'il y a ici effectivement 
deux croyances en présence ; que lé Père Matignon a été dans 
son rôle en nous attaquant, et que nous sommes dans le nôtre 
en nous défendant. Ce qui fait notre force et nous rend plus 
dangereux (le clergé le sait bien), c’est que, loin de faire 

. . * 
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“opposition au catholicisthe tra nom de 'matérinlisrao, au nem 


du deisme volteitién, te hom du panthéisme ou de tout autre 
athéisme dépuisé, nous nous appuyons sur Dieu et sur l'âme; 


‘sur un Dien individuel; šur- une âme individuelle; c "est que 


noús croyons à la résom pense et à. l'éxpiation; mais en limi- 
tant gefte’ derniére; C'est enfin que, tout ‘en rejetäht certains 
dogines. et certaines obsérvantes, que notre esprit et notre 
cœur se trouyent, d'accord pbur repousser, möus próchons la 
fraternité, la chárité, l'exercice de tonb les deyoirs, la prátique 


de. toutes les-vertus. Je sais qué, pour un catholique, croire 


. en Dieu: et!’ adgrer. autrement que lui, quand on a pu eon- 


naître les enseignements.de I’ Église et qu’on s’y est montré 
rebelle, “équivaut; dans la question du salut éternel, à ne pas 
Padorer et à ne’ pas y croire. Je sais qu’un Pére,:ce n'est pas 
Je Père Matignon, wa pas craint jadis d'appeler :« splendides 
péchés, ‘splendida peccata,» des vertus,qui n'avaient pas eu la 
foi chrétienne pour base, Je sais d’ autres £hoses encore, que 
je passe sous silence, ‚pour qu'on ne m’accuse point de faire 
icf mal à propas: de Yérudition théologique; mais ce que je. 
sais aussi, c'est que l'homme a une -inalheureuse" tendance à 
se mettre à la place,de Died; à le Yaconnier Y “son4mage, à le 
faire agir et parler: Le spiritualisme s’agenouille en toute 
humilité devänt ce Dieu tout-puissamt, qui sonde les reins et 


‘les cœurs, pour emprunter & l'Église elle-même une de ses 


lecutions métaphoriques ; il espère en son indulgence et en 
sa bont£; mais deyrait-31 le trouver plus rigoureux qu'il ne 
le, suppose, il aime encore mieux avoir-affaire, à tui qu’à Ses 
saints: E AS F. Mataro. 


. . 
oe . & . > 


Ala suite de l'article qu'on vient de lire, nous ne pouvons mieux faire 
que se dire que’ M. l'abbé Marouseau, curé de, Moïtroux (Creuse), va 
publier un livre à l'encontre‘des gens incroyables qui ont la préten- 
tion plùs incroyable encore de conciliér ce ay’ on Appelle spiritisme avec 


y le Crédo catholique. * 


. 
. 
- 


— 989 — 


tie 


AE SPERITUALIGME A METZ, 


Met, lo n août (864, 


Mon cher maltre, o. a 

J'ai une. bonne nouvelle à vous. amaoneer et un quart 
d'heure dont je profite pour a aequitter de go que je regatde 
comme úne obligation. 

Arrivé à Metz pour étudier les machines de sa: moghifiqué 
exposition, je me suis informé timidement s’il n'existait pas 
quelques-uns de ces fous quí donnent dans les. tables par- 
lantes, de ces hallucinés quí causent avec les morts. u Cer- 
« tainement, nous répondit notre hôte, quil y en a: car nous 
« avons de tout à Metz, depuis la mirabelle jusqu'au spiri- 
« tisme. Metz est un Quartier de Paris'transporté en Lor- 
«a raine; nous avons le comte de **; un sí brave homme 
pourtant; le vicomte de ***, le colonel de ***, le professeur 
de ***, le capitaine de *** et plusieurs persorinés des plus 
honorables et des plus instruites, quí ont le malheur de 
croire à ces bêtises-là ; jasqu’& d’anciens-deves de Y École 
polytechnique, des mathématiciens finis, des gens mariés 
« même, chez lesquels on n'avait Jamais remarqué le moindre 
a signe de.derangement cérébral; qui sont devenus dévots et 
« croient avoir une âme, laquelle sera punie ou récompensée 
« dans une autre vie; c'est incroyable ce qu’on raconte de 
a leurs réunions où ils prient Dieu, comme des imbéciles, de 
« leur envoyer de bons Esprits. 

« Où allons-nous, où allons-nous!!! » 

Des que j'en eus découvert un, il le dit aux autres qui or- 
ganisèrent un grand banquet en l'homeur du nouveau visi- 
teur; deux fois déjà j'ai assisté à leurs séances qui ont lieu, 
le .eroiriez-vous, chez l'autorité même chargée de surveiller 
les sociétés sacrètes, de veiller aux bonnes + mœurs el d'inçar- 
cérer les fous.. 

Lamennais vint leur donner sur les doigts à propos de ce 
banquet de Balthazar : « Est-ce ainsi que les premiers chré- 
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« tiens célébraient leurs premières agapes? Laissez aux 
«a payens modernes ers ‘absurdes festins où l’on dévore en 
« un jour la subsistance de cent familles. Fi! vous devriez 
« être honteux de les imiter! » 

Du reste, il paraitra sous peu de jours un premier recueil 
de leurs communications d'outre-tombe, qu'ils recueillent 
avec le plus grand soin, comme une manne tombée d'en haut 
sur les Esprits d'en bas. Vous recevrez cet échantillon magni- 
fique dont le manuscrit m'a été communiqué, et vous jugerez 


* à la hauteur des réponses de l'élévation d'esprit des question- 


neurs; car je me suis assuré que les Esprits proportionnent 
toujours leurs enseignements à l'intelligence de leurs élèves; 
ce n’est pas comme chez nous. 

ll ne suffit pas de leur poser de grandes et belles questions; 
s'ils voient que le médium est incapable de comprendre la 
réponse, ils se bornent à des centons de l'Évangile. — Suivez 
le chemin de la vertu; faites le bien, fuyez le mal, etc. 

La brochure qui est sous presse donnera une très-haute 
idée des médiums messins. 

Je viens de passer la soirée chez une des plus nobles et 
des plus dévotes familles de la ville, qui, depuis longtemps, 
entre en commerce avec les Esprits. On n’a causé que de 
cela; car tout le monde croit à la possibilité d'un tel com- 
merce, même l'abbé instituteur des enfants. On ÿ racontait 
ce qui était arrivé en ce genre. dans les premières maisons, 
où, parait-il, on s'occupe en secret de la divine science. En 
un mot, j'ai pu m’assurer que le spiritualisme avait fait un 
grand chemin dans ce coin de la France, surtout chez les 
officiers les plus instruits. Leurs chefs les connaissent et 
n’ont pas encore songé à les mettre aux arrêts, attendu que 
ce sont les plus exacts à remplir leurs devoirs. 

Tout cela est merveilleux et vraiment édifiant, car autre- 
fois cela ne se fût pas passé sans martyrs. 

Deux communications sur la prière par l'Esprit de La- 
mennais, ayant été envoyées à un curé de la ville, celui-ci les 
trouva tellement belles et orthodoxes, qu'il les lut au prône 
en disant qu'elles ne pouvaient être l’œuvre d'un homme ; en 


— 804 — 


effet, vous en jugerez dans la brochure intitulge : Du Spiri- 
tisme ou du Spiritualisme à Metz, qui va paralixe (1). 

Le jour où la Ristori est venue jouer Marie-Stuart à Metz, 
un des meilleurs médiums a regu une magnifique dictée sur 
la résignation signée Marie-Stuart, preuve qu'elle suit là 
grande tragédienne dans ses pérégrinations pour Pinspirer. 
il en est probablement ainsi de tous les grands acteurs.. 

Je vous dirai, en passant, que’ le spiritualisme. vient 
d'éclater au Havre chez une jeune Américaine cataleptique, 
qui a la faculté des voyages et se transporte-dans les planètes 
avec une telle aisance qu'elle en a découvert un grand nombre 

„de nouvelles, à tous les états de formation, l’une à l'état de 
chaos avec des alternances d’incandescenee et d'extinction, 
qui fait que tantôt les astronomes Papergoivent.es tantôt la 
perdérit; une autre où la vie commence et où toute la: popu- 
lation ne se compose encore que d’une vingtaine d’ hommes et 
de femmes ; une autre où elle n'a pu rester, parce que c'est 
un lieu de tortures et d’abominätions, un. véritable enfer, dit- 
elle. Mais la chose la plus remarquable, c'est l'annonce de la 
découverte prochaine d'une trés-grande planète, dont l'or- 
bite est tellement grand qu'elle ne le patooart qu’en deux 
ou trois cents ans. Nous verrons cela cette année. 

Nons verrons encore ‘bien d’autres choses sur la terre 
comme au ciel, par exemple des marchaMds qui ne falsifie- 
ront plus leurs produits, des libraires honnétes qui payeront 
les auteurs, des contrefacteurs condamnés, des inventeurs 
qui feront fortune et des journalistes consciencieux qui ren- 
dront compte des livres qu'on, jeur envoje et qui même les 
liront avant d'en parler ; on va même jusqu’à dire ‘que les 
hommes s’entr’aideront au lieu de s’entredévorer. Voilá des 
miracles qui seront dus à la nouvelle doctrine, sans parler de 
l'abolition du régime commissiannel et du rétablissement de 
la responsabilité personnelle, en tout et partout. Dieu enverra 

4 


(1) La première série de cette publication a paru chez M. Verronuais, 
imprimesr-libraire à Metz, prix : iff. . 5 


— 302 — 


mème assez de bon sens aux chefs des nations pour leur faire 
comprendre.la maxime : 


A chacun la propriété et la responsabilité de ses œuvres. 


Et Fimmensité de ses bons résultats, sur la moralité et la 
prospérité des peuples qui l’adapteront comme base de leur 
législation. 

Tk nous à été dit bien d’autres choses; “mais nous devons être 
aussi prudents que M. Allaa Kardec, en les enfouissant dans 
nos archives, à l'exemple de l’Académie, et en posant par- 
dessus one commission de .wois membres, pour qu'il n'en 
transpire. plus rien; mais un temps vieudra, dit l'Écriture, 
où tout ce qui est caché sera découvert. Vous le voyez, les 
conciles avaient caché le spiritualisme et le voilà qui éelate 
dans tous les coins du monde, même en Belgique, où nous 
avons déjà deux excellents médiums, dont l'un Français et 
l'autre Anglais de naissance, sans parler de votre serviteur, 
qui les regarde faire avec grande curiosité, je vous l’assure. 

JOBARD. . - 


FAITS ET EXPÉRIENCES. 

FAITS NOUVEAUX DE FASGINATION MAGNÉTIQUE, — RÉPONSE AUX 
NÉGATEURS DE M., SQUIRE ET DE DIVERSES VÉRITÉS SPIRITUA- 
LISTES. 

| Bruxelles, le 27 août 1864. 
Monsieur Piérart, 
© Gomme vous n'êtes pas exclusif, vous admettez aussi bien 
les faits magnétiques que les faits spiritualistes, et en cela 
vous avez parfaitement raison; je viens donc vous rapporter 
des choses qui m'ont été contées ce soir même par des per- 
sonnes dignes de toute confiance, qui ne font que corrobo- 
rer l'anecdote de Jacques Pélissier, lequel prend les petits 
oiseaux par sa puissance magnétique, et du samt marabout 
qui fascine le lion et le tue, à son aise, à coup de carabine 

Beivigne. 

Il s’agit des lièvres dont il suffit de’ rencontrer le regard, 
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pour qu'ils ne puissent sortir de lay gite. jaht que vous mi- 
rez dans leurs yeux vos yey. javais souvent gmenda dire 
qu’il suffisait de’ tourner aûtonr d'eux. en “reaerrant toujours 
la spirale, -ou la volute dont ils acupent le centre, pour ar- 
river à les túer d'uy coup de-kiton: Vaila tin délit de ohakse 
que la loi n'a pas prévy et qua jé regmidais chma nne lé 
gende de village; mais. M.-Dam m'afirme.qu'en ayant fait 
l'essai, sans bátop, il a dá forcar.le litvee de.se, léver, en. Bat 
donuent un'coup de pied au derre, “her. 

Mais voici en fait plus curiews; um paysan hollandais 
ayant fasçirié ua lièvre, et n "ayant qu'un léger bambou. à. la 
main, il le ficha eh terre, posa soû feutre dessoa:et s’en fut” 
chercher un morceau de palisade assez Join ;-quind réviat 
iktrouva le lièvre les yeux fixég sur son thapeau, passa douce- 
ment derrière lui et l'assoena sur place. Je ironve wie analo- 
gie maguétique complète entre ss fait et coli tuim est arrive 
après avoir endormi une malade, qui s’éait'ordanné dé pis- 
ser toute Ja nuit en sommeil magnétique ; quand je vauiits 
m'en aller, je bui lachai. la main; mais elle se. redressa, sur 
_ son lit en criant : Ne me quitter pas [| Jo nx remis ‚eb. plage 
pendant une demi-heure; maig ‘le même manége rerom- ` 
menpa; ce fut alors qu'il me ving l'idéeida me faire ‚roniplar 
cer par un abjes magnétisés je Jui taig dope yne pièce de 
cing franes dans k; main, qu "elle serra ange fares. en "me di- o 
sant : Vous ponves partir à présént, -* ~ : -l 

Le lendemain, la pióce était imprimée. dans la: paume de 
la main, quand j je la lui fs ouvrir en sonfllant'deseus. | . 

.Ce paysan n'avait pas fait autre chose en mettent son 
feutre à sa plada,. o estrindire. en. forreant un: noyuxeau foyer 
magnétique, un supposijoire,- al vous voulez. : 

Le chien qui arrête un ‘lièvre.axerce la même, action; at 
M: Dam me dit qu'il. en ayait longtemps vouly à un. de ses . 
chiens qui Be lpi partait pas de tirep un lièvre, Gat il 
les étranglait tous augite. . o 

Un tout jeune chien qui accompagnait mon.pare pour la 
première fois, tombe en arrêt, sur des pordgix, A ane, demi- 


; 
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Hebe de la maison ; mon, pére: le laisse lá, vient chtroher.son' 
fusil,rétonrneiet tetrouve le petit chien pour ainsi dire hyp- 
notisé par la compagnie de perdrix, dont il rompit le:charu:e 
par' deux ‘coups de feu très-productifs. La faseination de 
Phomme sur Yavimal peut-être réciproque, et le magnétist 
n'est pas toujours celui qu'on pense, . a 

“Il y a des boutiquiers et surtout des boutiquibres qui vam- 
‘pirisent souvent tout le métal qui se: trouve dans vos poches. 
lors même que vous n’aviez nulle envie de'le láoher;: ceux-là 
sont nés’ marchanda, comme. on` naît rôtisseur, Hs ont la 
grâce d'état; comme on dit. 

"M. Polts, qui a beaucoup voyagé en Turquie, à vu des 
chartileurs gui; ‘entrant nus dans un bois, . étaient. aussitôt 
suivis d'un oortege de serpents qui sortaient de leurs. trous 
pour les accompagner, et ils n'avaient qu'à vouloir mentale- 
ment pour les ‘renvoyer, comme pour les attirer ; car ils ne 
siMaient pas, ils nie parlaient pas pour obtenir ce double 
effet... : 

Il en a connu un autre qui chassait. la vipère, en remplis- 
sait son sag, et allait des vendre aux apothicaires de Constan- 
tinople, qui en font encore de la thériaque de Venise; il Ya 
vu ploriger le bras dans son sac, en tirer une poignée de vi- 
perés,‘qui dardaient leur Jangue de tous les:cótés; pnique- 
ment ‘pour faire voir la bonne qualité de sa marchandise, 
Si elle ne convenait pas à celni-cf,. il les remettait dans son 
sac pour aller'les offrir à un autre. Cep homme fait depuis 
douze ans le même Metier, qui le faitvivre {sang avoir Jamais 
couru la chance d'en mourir. 

M. Polis, qui ne croit pas au magnétisme, sappose que 
ces charmeurs se frottent avec certaines herbes qu'ils con- 
naissent, le fait est qu'ils n'ont que l'herbe:-de la foi dans le 
Coran, qui a dit à l'homme que tous les animaux. lui étaient 
Soumis et ne sautaient faire de mal aux vrajs'croyants, sans 
peur &t sans reproche. L'Évangile nous a ditla même chose 
en d’autres termes; si donc avec la foi on peut soulever des 
montagnes, il n'y a rien d'étonnant que Squire. soulève unc 
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table; maïs un savant quí Pa: va n'y croit: pas, parce: que 
Squire recommande de parler pendant l'opération et qu'il a 
renfarque quatre trous dans l'épaisseur de la table; il pré- 
tend encore que Squire refuse de lever une table plus légère. 
ll ajoute que lá vôtre tai a pesé fortement sur la tête, tandis 
que Squire prétend qu’elle perd son poids. Vous voyez que 
tout cela, quoique ni vrai, ni intelligible pour ceux qui ne 
connaissent pas le spiritualisme, ne leur fournit pas moins 
des arguments pour pier l'intervention des Esprits. Ils pré- 
féreront croire M. Léger qui vous promet qu’en vous exer- 
cant peñdant une quinzaifie de jours vous deviendrez fort 
comme Hercule et adroit comme Robert Houdin. 

Les quatre trous qui sont dans votre table servent à ficher 
quatre chevilles qui tiennent à quatre fils d'archal que l'on 
manie átravers le plafond de l'appartement supérieur habite 
par un de vos amis. Voilà la ficelle dont M. Castle se doutait 
bien ¿lui qui est. Américain se méfie de ses compatriotes. Or 
la ficelle n'est pas loin de la corde; pauvre Squire: hélas ! pas 
de miséricorde. 

Vous savez que si je n'ai pas accepté votre invitation d'aller 
le voir, je vous ai répondu que- c'était inutile pour moi, puis- 
que j'avais vu des enlévements beaucoup plus forta et en 
pleine lumière. 

Mais cela ne se répète pás quand on le désire, ni comme 
on de demande; attendu: que cela dépend des Esprits ef non 
de nous. Mais les savants ne se payent pas de ces raisons-là, 
il faut qu'on leur apporte le phénomène sur leurs genoux, à 
l'heure qui leur convient, où sinon, non — demandez au- 
jourd'hui à .M: Babinet cé qu’il en pense? lui qui a si bien 
expliqué l'effet de la multiplication des petits mouvements 
insensibles qui finiraient avec le temps par dresser des men- 
hirs et des obélisques, sans machines, en ajoutant un petit 
rien à un petit rien. 

A propos, vous avez fait erreur.en' disaat que Thiry avait 
tué son chien en lemagnetisans; il vient de me dize qu'il était 
mort de toute autre chose. Cela me semblait ung anomalie 


= 806 — 


avec ta loi de transfusion du magnétlsme es de l’intelligance 
húmaine aux chiens. 

Transfusion qui s'opère aux ‘dépens de l'homme, qui perd 
ce qu'il donne de san esprit à la béte; ainsi un homme qu 
aime et soigne deux chiens avec amour, ne leur donne que la 
moitié de sow intelligence, avec quatre chiens- il se traure 
adéquat avec eux; avec six, il leur devient inférieur. J'ai 
connu une vieille Anglaise qui eu avait vingt, ‘elle était de- 
venue leur esclave; ils la conduisaiont au marché pour ache- 
ter les ınöresaux qu'ils aimaient et la trainaient à la. prome- 
nade qaand ils avaient envie d'y'aller; elle demeurait chez 
Parmurier de l'Empereur, allée des Veuves, je crois, aux 
Champs-Elysées. La loi Grammons Ya tuée; car en lui arra- 
chant ses chiens, on lui arrachait les trois quarts de sob ame. 

Vous comprenez bien que pour élever des chiens. et des pe- 
tits enfants, il faut toujours abaïser son inteligence pour se 
mettre à leur portée, voilà pourquoi les vieux maîtres d'école 
et les vieilles bonnes, qni font consciencieusement leur devoir 
finissent par devenir aussi stupides que la vieille Anglaise 
dont nous venons de parler; ceci plaide en faveur des vieux 
maîtres d'école et des vieux professeurs de que retranehés et 
de gérondifs, auxquels la société doit donner des pengions de 
retraite bien plus élevées qu'aux vieux expéditionnaises du 
ministére qui, s'ils n'apprennent rien, ne perdent riea, en 
. fait d'intelligence. Quant aux hommes d'esprit, aux savants 
voyageurs, aux poëtes, aux bons calembouristes qu'on invite 
à diner pourinstruire ou amuser la compagúije, on devrait au 
moins les traiter cómme des chanteurs, en leur mettant un 
œuf sous leur. serviette, avec un jaunet dedans, ear ils sont 
forcés de semer ce que les auditeurs récoltent; Boccacio Ya 
dit avant moi: 

Partare. e seminare 
. Ascoltare e ricoltare. . 
Au lieu de-cela, on traite le voyageur de menteur et lasayant — 
de blaguear, quand ils servent sur da table d’une banquier la 
nnintescence de ce qu'ils ont vu ou appris. 
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Quand la propriété-intellectuelle sera reconnue, elle ac- 
querra autant de valéuy.que les drogues d'un pharmacien et 
d’un épicier ; on ne la donnera plus pour rien, comme aujour- 
d’ hui; les choses n'ayant de valeur que ce qu'élles coûtent, 
on courra après l'intelligence qui se cotera le plus haut. 

` Les magnétiseurs surteut. seront mieux payés ` que Jes mé- 
decins, -parce.qu'ils donnent une parcelle de leur vie, quand 
les autres ne donnent qu’une goutte de leur encre. 

Il ya déjà quelques médecins qui arrètent de loin les crises 
névralgiques de leurs clients, en pensant á eux; le docteur 
Carlier nous.a conté plusieurs faits de ce genre, chez . 
M. Dam. La carte de visitede Manlius Salles, magnétisée, con- 
tinue à faire des merveilles jusqu’en Egypte et à Constanti- 
nople. Cela ne doit point étonner un spiritualiste convaincu 
que le temps et l'espace n'existent pas pour la pensée, qui, va 
au soleil at à Dieu aussi vite que danslecabinet voisin. Tous les 
mondes et toutes les têtes étant en communication par Yun 
ou l’autre des filets de cesystéme nerveux télégraphique dont 
la station centrale est à Dieu, la prière arrive avec la grâce, 
si elle est.accordée, en moins d'une seconde. Ainsi s'expli- 
quent les guérigens subites et miraculeuses comme la résur- 
rection de Lazare, de la fille de Jair et de tant d'autres dont 
les matérialistes ont tort de douter. . 

Il est donc exact de dire que Dieu tient Punivers dans sa 
main et que nous ne pouvons pas tourner le coin sans qu'il le 
voie, l'entende et le sente, comme s’il était présent. C'ést fort 
ennuyeux pour ceux qui aiment à tourner lé coin sans être 
vus; ceux-là préféreraient que cela ne {ût pas vrai, c'est ce 
qui fait la masse des négateurs, qui n'alment pas l'œil qui 
plonge dans leur appartement; ce sont eux qui ont fait 
Vaxiome : -La ose privée doit être murée, en opposition avec 
celui de Catonde Censetir, qui désirait une maison de verre. 

Ne croyez-vous pas que quänd tout le monde saura que sa 
maison est de verre pour Dieu et les Esprits, l'humanité . 
aura fait un grand progrès vers la moralité et la probité? 

, JOBABD.* 
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UN MEDIUM Punt DE. SON INCRÉDULITÉ. — „OBSESSION Er MANIFESTATIONS 
"DE MAUVAIS FSPRITS. t 


.. : y ` Angers, le lër aôût 1861. 
Cher Monsieur Piérart, 

Voici des faits de possession dont j'ai élé en partie témoin el qui seron! 
une bonne leçon de plus pour ceax qui affectent ‘de dire qu'il wy a: pas 
'FEáprits. Vous comprendrez aisément, par la nature des faits, que je ne 
puis donner.vi le nom de la personne ai sa: demeure, me: bornani à dire 
qué le patient babite la campagne et est de très-bonne condition. 
zu y a deux aps que j'ai mis M.X.... au courant des manifestations spiri 
tuelles, dont il s’est quelque fois occupé'avec la corbeille à crayon, mai 
itu obtint gie de faibles résultats de ses tentatives êt conserva son incré 
dualité. ` 

Ay a meins Pin. mois, il a senti une irritation inaecoutumée dans s 
main droite; soupçopnant qu’il était provoqué par un Esprit à écrire, | 
a pris un crayon. A Pinstant, il a écrit par la puissance d’un Esprit qu 
S'est déclaré être une sœor, qu'il a perdüe dans són enfance et qoi lui. 
dit lui avoir donné T'ivtuition nécessaire pour qu'il pùt savoir d'avance c 
qu’elle lui ferail'écrire désormais, Cette nouvelle faculté a été. fort heu 
‘reuse pour M. X.... qui, sans cale, n'aurait pu savoir çe que s 
sœur lui faisail écrire avec une rapidité à dopner le vertige. Cest ain: 
_que, pendant. ne quinzaine de jours, elle lui a fait écrire de quoi rempli 
deux volumes ordinaires de révélations, qui lont beaucoup étonné : alk 
éutions pleases et inorales, informations sur la’ vie-future et details on n 
"pont plus intéressants sur Pavenir du spiritualisme et Pinanifó- des effor 
que feraient ses adversaires pour le combattre. La dictée dont Pai € 
témoin et que M, X.... répétait en l’Ecrivant, était digne de l'intérêt qu 
„présentaient ces écrits. La rapidité de l'écriture, pourtant très-bardie, | 
rend, en général, indéchiffrable, et il est fächeux que, pea d'instan 
après avoir écrit, M. X.... ne pmikse plus se relire. Toutefois, à linsta 
on il écrit, Vit fait connaltre &-baute voix le sujet, om.peut saisir ua mı 
ment la clef de l'écritore; mais l'Esprit lui laisse trop peu de repos po 
- qu’on pujsse prepdre note de ce qui est couché sur le papier, ga sœur | 
disant que pour le moment elle ne lui fait ces communications que pour h 

"Y y a quinze jours, la sœur de M. X.... lui a dit de venir me voir, par 
que j'avais été malade dans mes pérégrinations : if vint; j'étais absent 
il en retourna:- À 6 heures ei demio .du soir, sa setur- lui dit. encore 
«venir: mg voir. Es vain il'lui dit qu'il était venu le. matin sans me re 
«Sontrer, el qu “il était fatigué ; elle insista; mais il résjstait toujours ; ; al 
il se sentil entrainé de force ét fut obligó" de céder. M. X.... vint et, 
un quart d'heure, il me remplit sept ou huit grandes’ pagesde SO centimer 
de hautéur, et PEspril accompagna-ses écrits, que je regrette de ne | 
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me:eappeler, de dessins de:fleurs diversen, faites avec.la mème napi- 
dité que l'écriture. M: X.... repartil Jrès-joyeux de sa nouvelle faculté et 
me revint quelques jours-aprés .tres-triste, avec une figure boulevarsée, 
que remarquèrent mes demestiques. Ce pauvre monsieur, m’apprit qae, mal- 
avisé ef toujours incrédule sur la cause de ce qu'il obtient, il dit à. sa sœur 
qu’il/ne croirait aux Esprits que sur des mauifesiations matérielles, Sa sœur 
et son père lui dirent « Eb bien! puisque lu ne trovvespas nos manifestations 
assez matérielles, nous állona te quitter el l'envoyer des Esprits qui l'en 
feront el tu erciras. » It n'eut plua d’abord, la puissance d'écrire, malgré : 
ses essais réitérós.; mais peu après, averti par le tremblement de la main, 
ilprit un crayon, et ne tarda pas à recounalire qu’il n'avait plus affaire y 
sa sœur, car toulle répertoire des injures, des. grossjéretég a 616 épuisé 
a son intention; il a voulu cesser d'écrire, mais sa main a été maintenue 
sar son papier. On lui apprit que désormais il n’aurait plus de volonté ni 
d'autre mission que d’obdir.. Alors il dif : Eb bien! .je veux écrire, 
A l'instant ses bras sont tombés morts, entièrement paralysés; il en fu 
troublé et sa femme éplorée essaya de les lui relever ; mais il regambérent 
aussitôt. Cependant, buit ou dix minutes après, ils furent remis dans leur 
état normal. Enfin les Esprits lui ordonnèrent d'aller dans un endtoit 
de ia campagne, parsemé de mélairies ayaot toutes un nom particulier. 
Comme M. X.... était surpsis de ces injonctions, les Esprits lui direut que 
puisqu'il avait vonlu avoir affaire à eux pour croire en eux, il ne-s’appar- . 
tenait plus, et qu'il avait plus rien à faire qu’à obéir maintenant, et qu'il 
sentirait d'autant plus durement leurs manifestations matérielles, dont. il 
avait voula faire l'épreuve, qu’ils étaient jaloux du pouvoir d'iotuition que 
lui avait donné sa.sceur de savoir d'avance ce que les Esprits voulaient lui 
faire écrire. Ils renouvelèrent l’ordre donné. M. X.... crut devoir s’y re- 
fuser. A cet égard ilme dit : je fus enlevé de dessus ma chaise et poussé 
si brutalement vers la porte que j'aurais pu être brisé sur-le sol si j’étaia 
tombé. Je partis effrayé, emportant mon carnet avec moi; arrivé au lieu in- 
diqué, je posai ma main dessus avec mon crayon, demandant ce que je 
devais faire + il me fut répandu de retourner chez- moi, et, de retour, 
je fus envoyé aussi brufalement sur un autre point; et, depuis ce lemps, 
chaque jour de nouveaux ordres pareils me sont donnés, et ces Esprits 
m'ont dit « Tu en verras bien d’autres et tu'croiras enfin.» Qui, me dit 
M.X...., je crois plus que je ne voudrais, et je crois que si cela continue, 
ma raison en sera perdue. 

Mais là ne se bornent pas ses inquiétudes. Des Esprits de cette société 
sont allés la nuit chez un homme seul, de 55 ans, habitant une chaumière : 
d’abord cet bomme vit deux grandes femmes qu'il prenait pour des personnes 
matérielles. Elies lui proposèrent de danser : sur sa réponse négative et 
pleine de colère, l’une d'elles lui dit qu’elle allait coucher avec lui; il se 
leva, alluma sa chandelle et ne vit plus rien; mais il était alors persuadé 
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que vés femmes étaient en chairel en os, puisque, disak-H, H avait irès-hien 
senti cello qui’ s'etait mise dans sep lit. La nuitsuivante il vit un bemae 
grand et de mauvaise thine avec un grand chien.: H eroyajt eneore quill 
s'était introduit chez lul-poer lui faire peur. Cet hémme saute en bas de 
son Kt, prit‘son béton el crut frapper ser l'animal ; mais il fut effrayé en re- 
connaissant qu'il ne fendait que l'air : if silama, de nouveau sa chandelle, à 
ne vi rien, et sa porte était resiée formée ; mais un homme, vá en visies, 
tat dit qu’il allait Peufermer sons clef; à quoi Fautre répondit : « vous series 

` bien malim, it n’y a pas de sermire à ma porte; » el cependant H entendié le 
bruit que fait: une grosse olef lorsqu'elle tourne dems une serrure. Eafe, 
le matin, aitant dans le voisinage, il entendit une voix lui- dire « Où al- 
lez-vons ? Le fed est ches vous » Natureltement il retouraa ‚prcipitammen! 
chez lui et ne vit ríen. . 

En définitive, cet homme finit par arcuser M. X.... de lui avoir « jeté 
un sort, > le menarant de lui en faire boir plus dong.s '¡Lacrivait encore 
quelque chose chez lui comma ce qu'il avall vu, 

H résulte de cela que M. X... + est maintenant dans la phs grande in- 
quiétude. 

Je-crois-ces fails de nature à istérésser vos lócteurs, a ja vous les livre 
entièrement. Je les regarde comme un avis aux incrédules obalinés, aus 
sens oblus chez qui tout est matériel, à quí i faudrait pour croire, 
que toutes les vertus du ciet-et de la terre fassent ébrantées. 

Agréez, cher Monsieur, l'assurance de májparfbitozooacidéralicn égale à 
mon dévouement. 

SALGUNS. 


PHÉNOMÈNE REMARQUABLE D'ESPRIT FRAPPEUR CONSTATE PAR PRESQUE TUU: 
- LES HABITANTS D'UNE LOCALITÉ. ATTESTATION DU- MAIRE. 


* Château de Blessy, 19 juillet 486%. 
Monsieur, 


Je vous écris aujourd’hui (pardonoes-moi de venir ainsi piller votre 
temps’ si occupé) pour vous rendre compte d’un fait assez curieux qui s'est 
passé dans ma commune, fait qui a fort intrigué tout le village el ses en- 
virons. Je n'étais pas encore revenu de Paris et n'ai pu rien entendre par 
moi-même, mais cela a été au su ei vu de deux ou trois cents personnes. 
J'arrive au petit village d’Hame, bameau de ma commune, dans une pè- 
lite chaumière habitée par le mari, la femme malade el un enfant de dix ans. 
Un Esprit frappeur 3’ y était logé et pendant quinze jours, à partir de VAn- 
gelus du soir jusqu'au matin, il frappait des coups secs et forts sur le plancher; 
aut vous dire que l'Esprit choisissait pour frapper l'endroit du grenier où 
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se tróurái tm tas-de blédeié centimetres d'épalssear, c'était la le eurieuz;. 
les planches étaient recouvertes et le sun, 60 le ogup si vous aimez mieux, 
était porté diréctemen; sur les plawohes ei n'avait pas le ann mat ordinaire, 
renda par une planche chargée d'un poids queleonque. Quand un payéan 
eritrait et frappait de ba maison au:plafond, fe coup était randu par l'Esprit : 
ba femme ét l'enfant a'osalentiplus habiterla maison; le mari seul était resté 
el m'à affifiné dè vive voix qu'une fois, malgré sa peur, il avait interrogé; 
pas de réponses, mais des coups plus secs el. plus foris, Tout ce que ja 
vous raconte là est de la plus rigoureuse exactitude. 

Soyez assez aimable pour lächer de me donnar une petite explication là- 
dessus, ei me dire si voug ne pourriez savoir pourquoi oct Esprit élait vena 
là. Je vous parle comme we a grand enfant curieux. 

. Votre tout dévoué a 
G. DE Paraseti, maire. . 
‚Alre-ser-Ia-Lys (Pas-de-Calais). . 


FAITS MAL RAPPOBTES, MENTIONNÉS INCOMPLÉTEMENT ET DE NA- 
TUBE ‘A PROVOQUER DES ENQUÊTES DE LA PART D'UN COMITÉ 
SPIRITUALISTE. — DEMONOMANIE, VAMPIRISME. — UN MIRACLE 
DEVANT LA JUSTICE. 


Nous avons parlé sommairement des faits. de démono- 
mante qui.ont eu lieu en Savoie et qu'un de nos médecins 
aliénistes, ‘le docteur Constant, avait été cotrstater ‘4 la de- 
monde de M. le ministre de l'intérieur. Nous engagions nos 
abonnés de Suisse om de Savoie d'aller faire une enquête sur 
les lieux, afin de bien savoir à quoi nous en tenir. Cette en- 
quéte nous a été promise. En attendant que nous puissions 
parler de ces faits avec certitude, voici ce qu'en dit un jour- 
nel suisse, à la date du mois d'aoút dernier. 

* Le tribunal de Thonon a rendu son jugerhent dans J'af- 
faire des démoniaques de Morzine. Il a condamné à une 
forte amende ła plupart des possédées qui,. prétendant que 
l’adjoint du maire, J. B..., leur avait donné le diable, s'é- 
taient livrées contre lui à des actes de violerice. La possédée 
qui s'étajt la plus compromise 4 été cohdamnée à H prison. 
Pour mettre un terme à cette démonomanie qui, il y a un 
mois, tenait encore soixante-dix à quatre-viagts femmes, 
sur l'avis d’un médecin, M. Constant, envoyé de Paris avec 
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de pleins pouvoirs, il fut décidé, d'après une correspon- 
dance adressée de Genève au Temps, qu'on transporterait 
en masse, dans les villes environnanies, et en vertu des pou- 
voirs administratifs délégués, toutes les personnes atteintes 
de démonomante. Pour exécuter cet ordre, on fit occuper la 
localité par une brigade de gendarmerie et trente hommes 
pris dans la garnison de Thonon, .avec.un lieutenant rem- 
plissant les fonctions de commandant. Ils s’y trouvent 
encore. . . 

M. Constant a commencé par faire renvoyer à l’évèché 
d’Anneey le curé et ses vicaires. À ce propos, on ne sait 
plus du tout, depuis. son départ et malgré les recherches, 
ce qu'est devenu M. l'abbé Faure, le grand exorciseur. Im- 
possible de découvrir sa résidence, et on soupçonne fort 
l'autorité ecclésiastique supérieure d’avoir tenu à le faire 
disparaître dans quelque couvent. En ce moment, et jusqu'à 
la nomination d'un nouveau curé, le service religieux se 
fait par des missionnaires. (Nation Suisse). 

‚Par cet article, on voit qu'il y a eu à Morzine passablement 
de possédées. Mais comment, en quoi toutes ces femmes 
étaient possédées, quelle est la source, quels sont les divers 
incidents de leur démonomanie, c'est ce qu'il nous est difi- 
cile-de dire. Nous ne pouvons également nous prononcer et 
voir bien clair dans l'article suivant, que nous avons fait de- 
mander à Vienne, dans l'impossibilité de le trouver à Paris, 
et que nous insérons, selon la promesse que nous cu avons 
dernièrement faite. . . 


‘ On nous fait part d'un cas de superstition aveugle chez le 
peuple de Mikiuliczyn, au cercle Delatrie, en Galicie. 

Les autorités locales viennent d'apprendre que les habi- 
tants de ladite communé ont l'habitude de déterrer et de 
décapiter les cadavres dans le cimetière, qu'ils prennent 
pour des vampires et à l'influence desquels ils attribuent la 
persistance dú mauvais temps. | 

L'enquête faite sur les lieux a établi,.en effet, que dew 
cadavres ont été violés de cette façon, c’est-à-dire celui d'u 
certain Mikola Tymczuk, qui s'est pendu en hiver 1861, es 
celui d’un: certain Rugarski. Les tombes de ces deux in- 
dividus ont été nouvellement bouleversées, Malheureuse- 
ment on ne connaît pas encore les auteurs de ces méfaits 
exécrables. Que l’Église veuille employer l'influence civili- 
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satrice da: chrittianismo! pour! détadiner dan Ne cedure! odd! 
peuple. ces: préjugés d'uné: ‚spperadäion qpouantaldo: qui : 
datent du mayen Âge jib Cpa an 
Aveugles phéfégés tant qu'er voudra! ¡Mais qui ci donné 
maissaíte à cós préjugéi ? Pourquoi sel sopt-ils porpétués 
dans tous les iges et: dans tam de pays?! Vos ca. qua mous: 
avons dit des vampires: dans deux:de nos derii¢res:tivtaisons. , 
Après use foule:de'farts de vampire si sotrrent comstatés, 
doit-on-dire qu'ilin'y a plas! de ces faits ,: gail me doi ¡plas y. 
en avoir; et meme qu'ils wont pas. le momäre fondement, Ses: 
perstition, soit! Mais qui adonné tea: à- cette superstition? 
Comment - s'esi-elle établie? Rien: ‘ne: vient de vien: Tpute 
croyanes, toate, cotítime part de: faits, de. causes. quiuy onto 
donné lieu. On n'appuie pas‘ sur des illusions amsi-A!teavers: 
des siécles d'impérissables usages. Si on n'avait jamais vu 
apparaître au sein des familles de cqartaing pays, des, êtres re- 
vetanıtla:figure diun' défant. comu et, venant: ainsi sucer, le, 
sang d'un ou de plusieurs’ assistants y.sitla mort’ des viotirbes, 
de 'l'émaciation he $' ‚en était pas suivie, ori ne serajt Pas: alle 
léterrer des morts dans es cimetiéres, etonn "auräif pás eu' 
i constater ce ‚fait ingroyable de gens, ‘inhumés depuis plu- 
sieurs années et. retrouvés Garis leur'tembeau avec lé.conps: 
rais, mou, flexible, ‘tes yeux ouverts, d’unecoëleur vermeille;, 
a bouche et le ‘nez pleins € de satig, en laissant conter pár- ‚suite! 
le blessures, de la décapitation. Que : ‘ce soit. une ‘chose exe 
rable, une superstition. abominable que. d'achever de plon- 
rer daos.la mors des malbeureux qui, selon nous, sont inbi, 
nés: a état de cataleptisation, tandis que: leur'Esprit'se 
lédoublant va pour substanter' lear corps’ exetcer Aù dehors 
les actesd’ émaciation, que ¢ ce soit une ‘chose afffeuse de violer 
inai la sépulturé des. morts, nous le croyons. ‘Mais encore 
loù peut venir cette idée? IL's'agi ici de l'inhumatioo de 
leux hommes.’ ‘Pourquoi les 'a-t-on' choisis de préféreiice à 
ant d’autres morts du cimetière de Mikfüllezyn?. Tost que 
'article de la Gazette de Vienne auiait dû dire, et dest ce 
qu’elle ne dit pas. Parmi ces deux morts, il y avait un pendu, 
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Mikola¡Fymezuk, On:sait que le strangulation ne donne pas 
toujoureila mort, que; souvent, elle n’a procuré queda mort 
apparente : catalepsie. L'Esprit de Mikola Tymczuk catalep - 
tisa dédegblast+il? Tuto wa en: ak état de dédoublement 
pandes:paysans qui le.döterrärent? Le retneuva--9n-,8 sein 
du ‘tombpat ayant/ les: yet ouverts, la houche et le. nez 
pleins de sang, le corps frais, mow, ‘flexible, ate. ? Noilh ee 
qu'on sauna pent«ätie et. voila oa qui mériterait cartedement 
wneshgekte mintitiguse; de da part d'un comité spiritualiae 
asser puissadt poun faire totes jes démarches possibles. Nous 
appeltias:dg unos, vœux la fórinatión.diup pirtil: comité. Pen- 
tsreqbureñit Al aussi constater; ce. giil. y a dejaste, de.fendé 
ou ngnidans des; faits que. ragiporte bartinle- suivant qe Reus 
erspranténsau daummalidela Kienme, y is 

17 rinami AE a i persi] i Ze . 
-h La'Coar imperial de Poitiers vient de rendre, en matière 
de mirado, ar arrêt- une certaine portée. Lies journaux ont 
parlé récemment dela jonglerie dont. la comune de Mung 
(Gharanta: laférieure) avait été le théâtre : de ces écrits ve- 
aus da dan lesquels les anges, et Dieu lui-même, don- 
naient: des avertissentents. Es ao Ze 

"+ Le'Hinistere püblie étant intervénu, l'information avait 
fait voir ce que peuvent être de:prétendus miracles: quand la 
justioe:: pregando sie: près, 4 la demaiselle Gantarel, institu- 
trice de Munga avait été jradnite en’ police correctionnel 
sous la prévention de deux délits, de «fausse nouvelle et d’ou- 
« frage envers la religion catholique.» Le tribunal de Saintes 
avdittondätnne-ta prévenue A la peine de quinze joers-d'em- 
prisorivement, wais: pour fausseinouvelle seulament, -en J'ac- 
quittant sun Binoslpation d outrage: àla religion, ¡par de, motif 
que, loin d'aypir,eu Lintentign.d’outrager.lareligian, elle pa- 
raissait avoir agi par excès de zèle... | 
- « I importait de consacrer le principe que simuler un mi- 
vátle v’est'offenser la’ religiot* noh ‘moins que la'taison elle- 
tième:)'est aomietire an: délit, quelle quiait été Vintention. 
Sunlioppel duininistäre public, la Conr.de Poitiers, par un 
arret du LA fe cempis, a décidé que ele imaginé. a 
demoiselle Gontarel était un outrage à la religion ca iholgue 
qu’elle tournait en dérision par de tels protédés, et que se 
intentions prétendues 'piedses m empek iewtupad que ce m 
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füt un délit. Elle a maintewa la pele prononcée par les pie- 
miers juges, me ministère public 'rugeaituilméme sufi 
por té er: igence de'la demuiselle Gon- 
tare uw AS ' ZU? z 
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ASCENSION ERTATIQUR» rm GUÉRIGAN MERE LENS D'UNE CON LES: «| 


' On’ nous Ecrit de! CHatedurduk 0000 

“Des puma ‘Mun ordre éminemment’ ‘spinitualiste se produjsent 
depuisfoft longtemps à la communauté de la Souterraine (Creuse), Ma- 
dame Dubourg, la vénérable supérieure, étant en oraison, est fréquem- 
ment soülev&e de son prie-Díeu à la hauteur de plus d'un pied. Elle 
ainsi suspendue dans un état extatique et á son insu, pendant plusieurs 
minutes. Les nombreuses ‘religieuses de cette vaste communauté mère 
sont tellement habituées à ce fait qu'il ne fixe plus leur attention. — Un 
jour l'aumónier allait donner ¿eqramyrigr + madame Dubourg. A ce mo- 
ment, quoique agenouillée, elle se trouve tout à coup à la hauteur du 
ministre et demeure ainsi soulevée pendant le temps de la communion. Le 
prètre fut tellement saisi de ce peie qu il pay ne pa, mate. achever 
la célébration de l'office. 

Bien d'autres faits non moins miraculeux se passent dans cet établis- 
sement, mais on les cache avec un soin tout précautionneux dans un but 
que nous fe cbmprenons pas. Véut-dn ainsi éViter une foule ‘de éürieux 
et ne pas effrayer les jeunes pensionnaires? La chose est ‘probable: Cé- 
pendant,. dans l'intérêt de a réligion contre dette classe ignorante qui 
croit que l’homme déscend tout éntier daps la tombe, il serait bon que 
tous les faits de Bette nature sdientt constatés et'divulgués. ` 

— Al Chätre (Indre), dans la communauté des Ursulines, ‘se pro= 
duisent ‘des miracles d'un autre genre. En voici un qui est contu. LA pep 
près de tóuí le monde: * 

Une sœur élait älleinte d'une coxalgie, maladie particulière dans la- 
quelle la tète du fémur se gonfle et finit par abandonner la cavité de l'os 
iliaque, ce qui constitue une véritable luxationt incurable tant que le gon» 
flement de l'ós existe. Depuis longtemps elle était dans ce triste état, 
malgré les soins de plusieurs médecins et surtout du docteur Vergne, 
Abandonnée de la médecine des bommes, madam® la supérieure, femme 
de talent et d'une haute piété, eut recours alors à celle de Dieu, Une neu- 
vaine fut commencée ; le dernier jour, la malade épuisée par de longues 
souffrances et le séjour/obligé du lit, fut transportée à la chapelle sur un 
fauteuil. Là, ‚en ;prögence de la statue de saint Joseph, après les prières 
requises, madame la supérieure s'écrie d'un ton inspiré: « Au ‘nom de 
Saint-Joseph, levez-vous et marchez, » el la sœur se lève el marche, 


parfailement guérie. 
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M.. le dooteyr Vergne ne voulgit pasi croire à cette gußtiseri qu'il avait 
jugée impossible; Mais- forte lui’ fut bien de se-restire’à l’&ridenee. Sev- 
lema or rapuprie que povr ne pas dire obligó: de voir. là un fait mira- 
culeux, il l'attribua à l'émotion. Ainsi, voilà une émotion bien puissante! 
D'un côté, elle va jusqu’à faire disparaitre tout à coup l'énorme gonfle- 
ment de la tèta du fémur etá opérer la traction nécessaire pour són em- 
boitement dans ta cavité de fob ilidque; d'on autre côté, et par contre 
coup sans doute, elle persuade ce docteur de la possjbilit du fait. Autre- 
fois, . on croyait bien A Pelficacité de l'émotion dans . les affections ner- 
tduses, tidis non dans’ les coxalzies, les luxations spontanées, q. Vergne 

a'k mérite de cette découverte. 


t EN vérité, il est des assertions qu il serait absurde de chercher à A ré- 
ter. | 


nèGLE A SUIVRE POUR Qu’ UN MEDIUM VOLE LAS ESPRITS, - 


“Mon bon fere en spiritualisme, 


Ilm "est venu une idée qui pourrait servir au spiritualisr 3 Yous la pu- 
plierez. si elle vous semble bonne, | 

lly a, dit-un, begucoup de mediums qui ne sont pas voyants. Voici le 
procéde qui, je l'espère, leur puurrait donner cette faculté : 

Le médium évoquerait un Esprit qui, dans la vie matériçile, aurait 
aimé et pratiqué le maguétisme umain, tels que) MM. Mesmer, Puységur, 
Deleuze, Monttravel, etc.; par lapermission 'divihe il prierait I Esprit évo- 
qué d'avoir la bonté de lé magnetiser : le magnétisme des Esprits ren- 
dant le magnétisé extatique ou voyant. Une fuis, étant en extase, je de- 
andai comment j'entrais dans cet état {à un guide Esprit qui est toujours 
avec moi); alors, pour répondre à ma question, il se mit à me magué- 
tiser suivant le procédé de feu M. Puységur: c ‘est-à-dire que le magnéti- 
seur se metá cólé de la personne à magnétiser, un peu en arriére et fait 
des passes sur le côté de la tête du magnétisé. "Si presque tous les médiums 
élaient voyants, j jé pense que cela pourrait faire progresser là merveil- 
leuse sgi.äce du spiritualisme. 

"Je suis, nionsicur et bun frère, : nn 
o Votre très-dévoué 
Ñ o + Ca. RENARD. 
, Rambonillet, 22 avril 1861. the foi. 
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La lettre suivante a été adressée à un journal d' Amérique 
par l'illustre auteur des Lettres odiques. 
Monsieur, ' ' 

Je m'empresse de répondre à votre lettre. Les livres sur le spiritualisme 
sont très rares en Allemagne ; le plus important est-celui deM. Hornung, 
de Berlin. Je coosidère le mouvement des tables comme un phénomène 
palpable très-ruystérieux et d'une grande valeur; mais personne en 
Allemagne n’a fait l’investigation de ce sujet d'une manière méthodique. 

Vous devez avoir observé que dans mes écrits je me tiens rigoureuse- 
ment À la science naturelle exacte, en rapport avec les lois dù dévélop- 
pement logique ; et plus rigoureusement qu'¿uton naturaliste,-ou phÿai- 
cien, ou philosophe, n'a jamais fait encore sur le magnétisme. 

Le public a accueilli mes lettres sur fa force dique, à la hâte, sans 
les étudier. Mon ouvrage principal, I’ Hemme sonsilif, a: passé sand bxci- 
ter l'hostilité des critiques. Qu sait qu Allemagne que mes asgerfions te- 
posent sur une base qui ne peut pas être renyersée. En France, le -spiri- 
tualisme fait moins de progrès qu'en Angleterre parce que ceut qui, en 
France, voudtaïent lui donner un caractère de recherche critique, basé 
sur les faits, ont heantoup à litter contre ceux'qui l'ont ait- entrer dans 
la voie des aberrations mystiques el de là priors dogmatique.’ . : 

Fapprouve beaucoup votre projet de recevoir..des médjuma chez. yous. 
Ccla nous donnera le moyen de faire des investig. ition. Dans man livre, 
l'Homme sensitif, vous trouverez un nombre de faits qui sont en rag- 
port avec le sujet considéré au point de vue scientifique. J'ai aussi dent: 
le Monde des plantes ou le Royaume végétal. Mais vous me démaridéz 
des guides pour le spiritualisme.: toutes mes publications servent sesle- 
ment pour établir les fondements et non le tamplez et si ou p'a pag de 
fındeinents solides on n'aura jamals un édifice durable. 

Les Américains construisent une pyramide en commençant par le som- 
met; et, ainsi, leurs efforts peuvent manquer de fermeté. D'abord, il 
tant connaître tes iois de la nature qui agjent sat noire planzis, et ce 
n'est qu'ensuite que nous Pauvóns étadier © comment alles se développent 
dans des régions plus élevées., , 

* Agréez mes seutiments distingués. 


“e o C 
| "Renee. “ 
COMENICYNON OMRERVE PAR MESDAMES KYD, DEI CARLSRUINE, DE Lues 
FAMILIER, LUOZ, 

Dieu, en envoyant ses agents spirituels dans ce. monde pour ‘éclairer 
humanité, n'a pas vaula que ceux-ci (comme beaucoup semblent le 
croire per leurs questions indiscrètes) rétélent à l'homme jusqu'aui plus 
profonds secrels de la vie de l'âme, ou des détails minutieux sur un 
monde supérienr, dont l'inteHigeére humaiñe ne sanrait ni apprécier, 
ai comprendre les merveilles. — Non, la tâche de ces agents spirituels 
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dg, Rien iey est dampliarar Vata Ana du, meade, de arten mbila, ton- 
aincre d 


es humains de la Na ung vig apr la mort de es luire 
dans le droit chemin de he viie tal r des 
erreurs et des mésentendus qui ra iasant leurs tt aan de faire 


ortels une race energe et plus xe À comparaître devant 
te é'de Dieu, — re len yous d hie RE Ear ‘dans le 


genre de célles que je viens d'indiquer saris vouloir vous initiet Œans cer- 
taina. mystères de:la:créetion, mystères: que les anges: qu sont auprès de 
‚lien na aapraiagh mane apprakadir. aE re sitoz- 


vay 


donar E a ne dat 4 re a 


“La Messager. ‘des thédtres. at. Per arts à reproduit l'article 
Suivant, emprunté auJoyrnal des baigneura | de: “Dieppe. 


AE SPIRIFUALISME | A DIEPPE,’ | 

- |; Dieppa-possède. en comatienit ‚dans: son: seindes- visiteurs 
-dont Je nom et les travian’ sent -eottivis de tous les ‘gens sé- 
et quí, en te siècle dé progrés'en tout geire, opt atten- 
_tifs anx, grandes questions de. philasophie spiritnaliste. et re- 
ligiquse,. Aiasi,se trouve en ce. moment à Dieppe, M: -baron 
de L. Guldenstubbé, comipatriete de-Swedekborg; et vive- 
tenttappreció à Phris des arhi du! Aöuteäu ion vément phi- 
tosophique qui s'y dessine, à de plus e en plus. H., le ‚barön de 
L. uldenstubbé est.Yauteur d'un. grand. ouvrage de.preu- 
matologie. positiva’ et, “expérimentale; : ayané ‘pour titres La 

“PNalité des Esprits'et le: meroeilleut de leur écri- 


ture directe, avec cette épigraphe : o Alors Moïse $e tourna 


«et descendit, de la montagne,’ ayant en sa main les deux 


a tables: du témoignage ; > et, les tables étaient. écrites de leurs, 
+ deux côtés, écrites deçà et de-là. Et les tables étaient lou- 
„wordge de Dieu, es l'évritureétait l'éeritare de Dieu, gravee sur | 


«les tables. (Exode, XXXII, 45 et 16.) » — Paris, 1857, 
D'abord éléye.:de l'École de Kant, M. de Guldenstubbé a 


cru devoir se séparer de cette École, à cause du vide qu’elle 


‘ai a para laisser dans l'åme ov de-sem impuiseance Y expli- 


quer les faits merveilleux' qui ont toujours apparu dans le 


monde. M. de Guldenstubbé, deyenu..un-de nos premiers 
"éarivaiss spiritualistes,.s s'est appliqué à faire ressortir tout ce 
quil y a de. fondé, de profond dans. desa anciennes s philoso- 
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La lettre suivante a été adregses à un Journal a Amérique 
par l'illustre auteur des Lettres odiques. 
Monsieur, : 

Je m'empresse de répondre à votre lettre. Les livres surle spiritualisme 
sont très rares en. Allemagne ; le plus important est celui deM. Hornung, 
de Berlin. Je considère le mouvement des tables comme un phénnmène 
palpable trás-mystérievx et d'une grande valeur: mais personne en 
Allemagne n'a fait l'investigation de ce sujet d'une maniére méthodique. 

Vous devez avoir observé que dans mes écrits je me tiens rigpureuse- 
ment A la science naturelle exacte, en rapport'avec les lois dù dévélop- 
pement hgiqee ; et plus rigoureusement qu'âuton naturaliste ou phÿsi- 
cien, ou philosophe, n'a jamais fait encore sur le magnétisme. 

Le public a accueilli més lettres sur fa force odique, à la hâte, sans 
les étudier.-Men ouvrage principal, U’ Homme senstilf,. pasé sand exci- 
ter l'hostilité des critiques. Qa sait qu Alpmegne que mes amerfions te- 
posent sur une base qui ne peut pas être renyersée. En France, le spiri- 
tualisme fait moins de progrès qu. ‘en Angleterre parce que ceut qui, en 
France, voudtaient lui donner ut caractère de recherche critique, basé 
sur-les faits, ont beautoup à lutter contre ceox:qui l'ont fat entrer dans 
la voie des aberrations mystiques et de là priori dogmatiquea’ . ı - 

fapprouve beaucoup votre projet de recevoir des médjuma chez yous. 
Cela nous donnera le moyen de faire des investig. tions. Dans mon livre, 
l'Homme sensitif, vous trouverez un nombre de faits qui sont en rap- 
port avec leaujet considéré au point de vue scientifique. J'ai aussi dent: 
le Monde des plantes bu le: Reyaume végétal. Mais vous me demandéz 
des guides pour le spiritualisme.: toutes mes publications servent sesle- 
ment pour établir les fondements et non le temple: et si on n'a pag de 
fondements solides on n'aura jamais un édifice durable. . 

Les Américains construisent une pyramide en commençant par le som- 
met; et, ainsi, leurs efforts peuvent manquer de fermeté. D'abord, il 
faut connaître tes iwis de la nature qui agissent’ sut notre planèt, et ce 
n'est qu'ensuite que.nous pauvons átadier comment alles se développent 
dans des régions plus élevées. , PERS 

‘ Agréez mes sentiments distingués. i 

o ml “Rainer. u 
COMMUNICATION. ORYENUR PAR MESDAMES KAD, DE/CABLSRORE, DE LEUR /ESPNIT 
FAMILIER, LUOZ. Goap 


Dieu, en envoyant ses agents spirituels dans ce. monde p ur eclairer 
l'humanité, R'a pas veula que ceuz-et (commi beaucoup semblent le 
croire par leurs questions iudiscrètes} révèlent à l'homme jusqu'aui plus 
profonds secrets de la vie de l'áme, ou des détails minutieux sur un 
monde supérieer, dont lintélligenne humaine’ ne sacrait ni apprécier, 
ni comprendre les merveilles. — Non, la tâche de ces agents spirituels 
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sain, le sens droit des témoins qui nous ent rapporté ces cir- 
iaanstanggs, Nous avions souvent entenda, parler d'esprits, de 
‚pradigea, de manifestations super-naturelles, du mouvement 
. d'idées que ces manifestations ont fait naître; mais nous étions 
loin d'espérer, nous en faisons l'aven, que Dieppe serait un 
- jow à même de juger de.ca qu'il y a de sérieux. dans ce moa- 
. WARNI à plus forte raison étions-nous loin de nous attendre 
„Aça que votre ville renfermerajt un jour une, réunion de per- 
- songes que les gens sérigux es hogorables savent respecter 
-dans leurs convictions consolantes et grandioses, mais qu, 
‚au, moyen âge, eussent papyé de, leur vie leur fai'gu spiritus 
‚ lise experimental, . ., 3 sn Pa? u nd 4 | 
. Hace tqmps-la,, il. o y ayait pas loin de Dieppe. au bûcher 
- de Jeanne-d’ Arc et au puits où. fut précipité l'iufortyné abbé 
‚ Jourdain, directeur des religieuses de Louyiers! .. . 
ago it ins APS co co 
‘Wous'rapptishsa la cimnakssanca dis nos abonnés l'existence des or 
- Wages d'un spiritualisje savant et dévoué, M, la doctenr Roessinget, 
l'une des plus belles âmes que renferme la Suisse. Ces ouvrage 
sunt: {vla dofledtion-entiere de:son Journal de éme! A vol; Ye Prog) 
ment sur Eblpetricitó: mnivpryslls au, aftcaction Yautsche; 5% Comp dell 
physiologique et médical sur les forces vitales; 4° Manuel théorique a 
pratique du rhumatfsme er des mdladtes nerveuses; 8° La science se re 
> He à laifoi- dialogue entre un physición et un tköologiem, avee uat 
exphcajion physico-logique du symbole des aphires. Qn trouve ces 
ouvrages à Genève, à Paris, a.la librairie 'Cherbullez, 10, rue del 
` *Monnale, et au bureau de la :Révué spirifualiste, ‘ 
Dans. notre 8 livraison, en, parlant de M,: Squire, ‘noes 
‚ avons arnoncé qu'une somme de:1,000 francs était garantie 
à celui qui pourrait, en se plaçant identiquement,, rigouret- 
sement, dans les mêmes conditions que lui, répéter ces expé- 
‘riences. Aujourd'hui, À la date de 28’septerhbre, nous om- 
* statons que persohne he s'est présenté dans.l’intention de ga- 
.gner.1,000 franos at de unniren que da:simple force masto- 
„Jaire suflit pour faire ce que le médium Awérigain prétend 
faire à l’aide d'une force qui lui est extérieures: | 
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